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Etudes russes de l’impact acoustique sur le biote marin
Etudes russes de l’impact acoustique sur le biote marin
Les problèmes de l’impact acoustique nuisible sur le biote antarctique marin font depuis 2003 l’objet d’une attention soutenue ; on se souviendra en effet que l’Espagne avait présenté au CPE VI le document de travail WP 34.  Par la suite, la RCTA n’a cessé de traiter de cette question et, de surcroît, une réunion spéciale d’experts dans ce domaine a eu lieu en Allemagne.  Comme l’ont décidé les spécialistes, la science hydrobiologique ne dispose pas à l’heure actuelle des éléments fiables nécessaires pour déterminer l’impact des bruits acoustiques que créent les mécanismes des navires sur le biote antarctique marin. Cette classe de bruits comprend ceux dus aux instruments de navigation et de détection hydroacoustique des poissons ainsi qu’au matériel utilisé pour faire des études sismologiques.  Désireuse de mieux comprendre cet impact, la Fédération de Russie propose que soient examines les résultats d’études similaires réalisées par des spécialistes russes dans les mers de l’Arctique. 

Le régime des glaces et le régime hydrologique de mers telles que la mer de Barents, leur diversité biologique assortie d’une vaste gamme de différentes espèces de poisson, d’oiseaux de mer et de mammifères, la diversité des formes de vie benthique et la nature intensive de la navigation qu’assurent les flottes de transport, de pêche, de la Marine nationale et de prospection géologique font ressortir une certaine similitude entre cette mer et les mers de l’Antarctique d’une part et une beaucoup plus grande intensité de l’impact anthropique sur le biote marin de l’autre.  Les études de la région de la mer de Barents nous permettent de tirer des conclusions de l’impact acoustique négatif possible sur le biote marin, y compris dans les eaux de l’Antarctique.

Les études sismiques semblent être le facteur le plus significatif dont on dispose pour mesurer l’impact acoustique sur les écosystèmes marins.  Elles représentent de nos jours la méthode la plus efficace et la plus précise des études géophysiques utilisées pour atteindre un vaste éventail d’objectifs géologiques. Durant la première moitié du XXe siècle, des études sismiques ont été faites à l’aide d’explosions de puissance limitée mais, en 1968, les activités sismiques dans l’eau au moyen d’explosifs ont été interdites en Russie (Décision no 759 du Conseil des Ministres de l’URSS).  Les études sismiques sont principalement faites de nos jours à l’aide de sources de pulsations de l’oscillation sismique de deux types : les pistolets acoustiques et l’énergie électrique.  L’action des pistolets acoustiques repose sur une brusque libération d’air comprimé à haute pression entre la chambre et l’eau.  L’action des sources d’énergie électrique (déclencheurs) repose elle sur le choc électrohydraulique qui se produit lors d’une décharge à haute tension dans l’eau.

L’URSS a fait dans les années 70 et 80 des études complexes approfondies de l’impact des vagues élastiques provoquées par différents systèmes sismiques sur différentes espèces de poissons et d’invertébrés. Des travaux ont été réalisés pendant maintes années dans la mer Caspienne, la mer de Barents et la mer Noire.  Pour un résumé détaillé de ces études, voir le manuel d’information et de référence intitulé “Influence on hydrobionts of elastic waves from seismic sources for marine geophysical surveying” (Vekilov et al., М.1995, “Neftyanik”, - 64 p.).  Ce manuel analyse l’impact d’engins sismiques sur seize espèces de poisson de mer, onze espèces de poisson d’eau douce et quatorze espèces de plancton et d’invertébrés benthiques. Les études comprenaient notamment des observations de l’impact direct des pulsations acoustiques sur les poissons placés dans des étangs à une distance et à une profondeur différentes des sources d’émission, une analyse en laboratoire des lésions internes souffertes par les poissons et les impacts sur la base alimentaire des poissons.  Les conséquences des pulsations sismiques sur la fertilité des poissons, qui sont soumis aux impacts sismiques, et sur la viabilité de leurs jeunes pendant plusieurs générations ont elles aussi été étudiées.

Les essais effectués au moyen d’un système d’étincelles électriques d’une puissance de 75 kJ ont révélé que les poissons (chinchard Trachurus mediterraneous et athérine Atherina boyeri) situés à une distance de plus de 2,5 m des sources d’émission n’ont souffert d’aucune lésion aussi bien externe qu’interne et que leur comportement plus tard n’a pas été différent de celui des poissons du groupe témoin. Des troubles temporaires des fonctions vestibulaires chez les poissons, qui ont été rétablies en l’espace d’une heure à une heure et demie ont été observés à une distance de 1,5 à 2 m. A une distance de moins de 0,5 m de la source d’émission, on a constaté chez les poissons un taux de mortalité de 80%.  A la lumière de ces données, on croit pouvoir affirmer que le rayon sûr pour les systèmes d’étincelles électriques de la puissance susmentionnée est de 3 m.

Des données similaires ont également été obtenues pour des pistolets à air comprimé sismiques mais, par rapport aux étinceleurs, l’ampleur de leur impact sur les poissons s’est révélée plus basse puisque le rayon de sécurité variait entre un et trois mètres selon la puissante du pistolet.  Si la puissance augmente, l’intensité de l’impact sur les poissons ne s’accroît que de manière négligeable.  En effet, le rayon sûr égal à deux mètres correspondait à un pistolet à air comprimé d’un débit de trois dm3 alors que le rayon sûr égal à 2,5 m correspondait lui au pistolet à air comprimé d’un débit de 30 dm3.


Les observations à long terme de la série de générations du gardon (Rutilus rutilus rutilus) et de la brème (Abramis brama) obtenues qu’elles ont été de poissons reproducteurs soumis à un impact de deux à six fois les pulsations sismiques du système d’étincelles électriques avec une puissance de 75 kJ à une distance de 1,5 à 2 m n’ont révélé aucune déviation du cycle de vie, que ce soit chez les poissons reproducteurs eux-mêmes ou dans leur élevage.

L’impact d’un pistolet à air comprimé doté d’une chambre d’un débit de 5 dm3 et de la source de pulsations électriques d’une puissance de 70 kJ sur le frai de quelques poissons de la mer Noire : anchois (Engraulis encrasicholus ponticus), chinchard (Trachurus mediterraneous), sar (Diplodus annularis) et rouget barbet (Mullus barbatus), a été étudié.  Le rayon sûr dans tous les cas était d’environ 10 m.  On a observé un taux de mortalité du frai assez élevé dans un rayon de 0,5 m de la source des pulsations électriques : 7,1 % pour l’anchois, 25% pour le chinchard ; 20,5% pour le sar ; et 19,4% pour le rouget barbet.

Un triple impact à une distance de 1 à 3 m d’une panoplie de pistolets à air comprimé dans la mer de Barents sur le frai de morue (Gadus morhua) de la première et la dernière phases Gastrula n’a pas eu d’impact marqué sur son développement ultérieur.

L’impact des vagues de pression d’un pistolet à air comprimé doté d’une chambre d’un débit de 5 dm3 sur différents hydrobionts de la mer Baltique a été étudié à l’AtlantNIRO (Institut de recherche atlantique sur la pêche en mer et l’océanographie). Les principaux groupes d’études comprenaient les rotifères du plancton, les copépodes, les mysides, les polychètes et les mollusques.  L’impact d’une panoplie de pistolets à air comprimé sur du zooplancton a été étudié dans la mer de Barents.  Les études ont montré que l’impact des pulsations sismiques sur les organismes du zooplancton peut être ressenti dans un rayon allant jusqu’à 10 m tandis que l’impact sur les zoobenthos n’est observé qu’à l’emplacement des pistolets à air comprimé à proximité directe du fond et que l’impact sur l’ichthyoplancton est ressenti dans un rayon de 5 m de la source.

Les données obtenues par les chercheurs russes nous permettent de conclure que l’impact des vagues de pression émanant de sources sismiques non explosives sur les organismes marins n’est observé qu’à proximité directe de ces appareils à une distance allant de 3 à 10 m.

Appareils hydroacoustiques marins. Les navires de pêche ainsi que les navires de recherche et de transport utilisent différents appareils hydroacoustiques sur une large gamme de fréquences qui varient principalement entre 7,5 et 200 kHz avec une puissance maximale de 236 dB par rapport à 1 µPa à une distance de 1 m.  L’utilisation de dispositifs hydroacoustiques marins (échosondeurs) est un facteur nécessaire pour assurer la sécurité de la navigation.  Les systèmes hydroacoustiques sont un outil important pour les études scientifiques des écosystèmes marins qui permettent de mieux comprendre la distribution et la biomasse des organismes.  Leur application réduit le volume de balayage, ce qui est pleinement conforme aux buts et objectifs de la CCAMLR.  Les données disponibles dans la littérature montrent que la probabilité de trouble d’orientation et d’ouïe des animaux n’existe qu’à faible volume à une distance de plusieurs mètres directement en dessous des sources.  Dans quelques cas, on a constate un déplacement insignifiant des bancs de poisson comme en atteste leur éloignement du navire.  Par contre, on n’a observé aucun autre signe de l’impact sur les organismes marins des appareils de détection et d’hydroacoustique marine. 

Navigation.  Les ouvrages russes et étrangers renferment des données sur les réactions des bancs de poisson et des mammifères marins au bruit d’un navire qui s’en approche. Ces réactions se sont normalement manifestées sous la forme d’un brusque changement dans les mouvements d’un banc de poisson et de son éloignement accéléré par rapport au navire. C’est pourquoi les bancs de chinchard durant les activités de pêche dans le sud-est de l’océan Pacifique ont commencé à réagir activement aux navires s’en approchant dans un rayon de 250 à 280 m.  Le bruit que font les navires en haute latitude peut augmenter maintes fois par rapport à celui que font les navires normalement.  Lorsqu’un brise-glace se déplace à travers des glaces épaisses, la force du bruit peut atteindre 200 dB. A la différence du bruit que fait le matériel sismique, le bruit d’un navire ne cesse de se faire entendre pendant toute la période durant laquelle il reste dans la région. Dans la plupart des régions de l’Antarctique, le nombre de navires est d’un bout à l’autre de l’année assez négligeable de telle sorte qu’ils ne créent guère de problèmes.  Toutefois, dans la zone de la péninsule Antarctique, le nombre des navires de tourisme en été augmente considérablement et, de surcroît, ils cherchent à visiter un nombre limité de zones où se trouvent des aires de reproduction de mammifères, des aires de nidification d’oiseaux et  des colonies de manchots.  L’impact constant de ces navires peut donc devenir en principe une source d’impacts à long terme sur la faune de l’Antarctique.

Les résultats des études effectuées ont montré que les activités sismiques marines pourraient ne pas créer une menace pour les populations antarctiques d’organismes marins puisque leur champ d’action est très limité dans l’espace et qu’elles n’ont pas un impact marqué à une distance qui varie entre 3 et 10 m.

Les systèmes de navigation et de détection acoustique des poissons peuvent donner la possibilité aux navires d’éviter activement les organismes marins mais ils ne peuvent pas cerner un impact négatif direct sur eux.

Les risques liés à l’utilisation de tous les instruments hydroacoustiques scientifiques, y compris les transmetteurs sismiques, sont plus ou moins comparables aux risques liés à la navigation. 

En tout état de cause, il faut, pour finalement résoudre le problème d’un impact négatif possible sur le biote antarctique marin, faire des études spécifiques.  Cela n’empêche pas que, dans un premier temps, on peut également prendre en considération les résultats obtenus des travaux menés dans d’autres régions polaires.
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